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A NANCY 
t e s féfeadè Nancy sft passptit comm-1 

tious l'avions annonce, c'est-à-dire admi
rablement, an milieu de la Joie, de In con 
fiance, delà roucordeet de renllumsiasiiie 
Ile tons tes Français et «mis <le hi Franc* 
arrivés du dehors pour latttsr notre 
patrie. 

Nous l'avions éi l l 'autre jour, avec une 
certitude entière : aucun incident fâcheux 
ne pouvait troubler ce» réiouisawie«s na
tionales d*.us DO pays comme !e notre, 
- a n s une villecoronw Nancy, en présence 
d 'un président de la République comme 
M. Carnot. Le ferme jugement, le bon 
sens de Franre. *t le cfflur vibrant mais 
toujours réglé do ce payB ont encore une 
fois fait (>nrs preuves. 

Aux populations patriotiques de Nancy 
n o m n'oublions pas do joindre et celles 
de Commerey, et celles de Bar-le-Duc, et 
toutes celles qui sont arrivées des dépar
tements voisins et des terres voisines. 
t o u t e s ont mérité par leur attitude une 
éçale refenntniMVîrà. Il u a pas été pro-
l £ n c e une parole de trop ; nulle emphase, 
nulle rhétorique. Que serait venu* faire 
ici La creuse boursouffluredes mots? Mais 
on a crié : « Vi \e la Républ ique! » et : 
t Vive la France !» autant que l'on a PU 
de poumons. On a déployé des drapeaux 
autant qu'il y a eu de la place aux fenê
tres. On s'est serré dans une communion 
fraternelle et patriotique, autant qu'il y a 
eu de la place dans les rues, sur les ter
rasses des monuments et sur les toits des 
maisons . Tout l'horizon uaoeéen pétait 
éclatant de dmpeaux tricolores et il n'y a 
pas une vibration de l'air qui n'ait été re
muée par les accents de la Marseillaise, 
l 'hymne de la concorde nationale. Il n'y a 
rien à ajouter à cela : c'est le plus beau des 
discours et il dit tout, sans phrases. 

Cependant on ne peut pas refuser une 
mention particulière à ce patriote évêqne 
de Verdun qui a parlé comme « u n bon 
Français », suivant sa propre expression : 
bon Français , vieux mot qui sonue tou
jours si bien et qui en dit taiitl « Nous 
acceptons franchement, loyalement, sans 
arrière-pensée, la forme gouvernementale 
dont vous avei la garde, que notre paya 
s'est l ibrement d o n n é e . . . Je vous prie de 
croire A ma sincérité parfaite. » ï l s'est 
m ê m e permis d'aller plus loin que les au
tres, l 'évêque ; il a parlé comme un sol
dat. Il pouvait s'attribuer ce privilège, 
puisqu'il ne manie ni l'épie ni le toftil. Il 
est le seul qui ait mis un plumet à sa ha
rangue. On ne lui en voudra pus. M. 
Carnot lui a répondu que « l'union de tous 
les Français , c'est bien là ce que nous 
désirons ; l'union de tous les Français 
eous la loi de la République • 

La loi de la République a été rappelée 
là très à propos. Ainsi chacun a dit ce 
qu'il avait à dire. M. Turinaz lui-même a 
quitté sa bouderie, il a fait son meà 
cul/xi, non pas avec une grâce parfaite, 
peut-être; triais soyons gracieux nous-
mêmes en disant qu'il a d 'autant plus de 
méri te qu'il a dû triompher de son cœur. 

M. Edmond Develle, M' Méeières, M. le 
général Jainont, en présentant ses offi
ciers, tous ont prononcé les paroles que 
l'on devait attendre d 'aux en ces circons
tances. Et comme nous voulons faire au
jourd 'hui à chacun les compliments que 

chacun a mérités; nous dirons aussi qne 
les petits discours des présidents des di
vers consistoires ont été parfaits de ton cl 
d'allure. 

Eh bien t voilà la France en sa variété t 
Formes reli^lenses, sociales, intellectuel
les, tout est divers, les jours uu l'on tou 
che le fond des choses et le fond des cœurs 
on s'aperçoit que tout est semblable, con
cordant et harmoniqïk*. Ce qi 'o l'on nnlue 
ici et ce <jue les étrangers accourus i nos 
fjAbw Minent avec nous, — c e que l'oncle 
du tsar de Russie, accouru sans s'être tait 
annoncer, ami qui chez nous est toujours 
chez lui, à salué au milieu d'un significa
tif enthousiasme, — c'est ta France rela
t ée , la France quiespère et qui est tou
jours l 'une des espérances dn monde. 

Hector DEPASSE. 

Anatole déjà, Forge 
Nous avons annoncé hier la mort de U . 

Anatole de la Forge, ancien vice-président de 
Cn mbre . 

Voici qu-lquoa détails sur cette mort fte* 
g; que, détails que donne u n de nos confrères 
par Siens, le XIX Siècle. 

Anatole de la Forge s'est au iodé dans son 
cab net de travail , 13, avenue de Villiera.met-

un terme «us souffrances qu'il endurai t 
depuis quelque temps. 

Dan» ces derniers temps, Anatole de la 
Forge, en raison de son grand âge, avait vu 
baisser fortement sea incultes menta l 

i filin ndoptivf, Mlle de la Forge, inspectrice 
3. écoles primaires de ta Ville de Paris , et 

..ne dimest ique âgée, e s s iV»en t efl vain de 
le consoler en lui prédisant nn retour de jeu-
ies--e ; H le- lepgnseati Uis tem-nt , et pla
i e u m fois il laissa t-atejdrt! qu'il «u Unirait 
rochaïn*-uieut avec 1 '* xistence. 

huit jours , il était revenu de chez 
1 de <• 

et ' 

Hier matin, vers d i heures, Mlle de La 
orge et une bonne, qui étaient dans une 
h)e* de leur apoartime.it situé au quatrième 

entend aient tout-a coup le bruit de la chute 
no corp* partant du cabinet de travail de 
meten député de la Su'ne. 
Les dmix f-mme-acrountrent et trouvèrent 

Anatole &< la Forge gi-ant étranglante sur 
oarqri"t di 

ivait dû *e MU rider d-bout, pour retom-
nr le toi la tdteen arrére. 
mort avait été 1 uidroyante,. car paa la 

. .„ ..-ire trace il* souffrance nneparaiisi.il 
d m s le* traits du v e Hanl. fort cilm^t. 

din-tenr Dicom-. ui'.I-cin de I» i'n-nilb 
au do SI d 1" Fwg •• fut 

,m que consMér 1 

lot pré^ertu, vint a\ec j-on secrétaire faire les 
constatations. 

Quand il 

rapport au parquet, qui a donné hier soir le 
permis d'inliumer. 

Pendant toute l'après-midi, il y a eu au 
domicile du aéfunt un défilé ininterrompu de 
nombreux amis. 

N o t e s b i o g r a p h i q u e * ! 
Anatole-Alexandre de la Forge, était né à 

Paru la 1er avril N*H. Attaché tout d'abord 
à la (^(ration de Florence, puis secrétaire 
d'ambassade à Turin et a Madrid, II fut 
chargé en 1846 d'une mission en Espagne qui 
lui valut la croix de la Légion-d'llonneur. La 
Révolution de 1848 le fit entrer dans le jour. 

à la KtP (*nn pu? J^s-path 
pompiers *t du* ouvrit!?. II fut grtô.'enien 
blessé à la jambe. 

Le gouvernement de \i D'fense national 
le nntiiina officier de la Légion d'iionoeu 
et l'appela & la préfecture des Baases-Pyré-

il r< ç'Uùgalenjftnt la mè-Udle mliitifre. 
Au H ictobre 1«" , c n d d n t ilanSlClmi-

t orne airnndisseraent de Parla, il fat battu 
par le vice amiral Toucliard, monarohiite. 
Put» lors de là formation du eablnit Dofaure, 
il fut appelé aux fonctions de directeur de la 
presse au ministère de l'intérieur. 11 démis
sionna en 48TO, les aonetnalOM d'un rapport 
qn' 1 avait rédigé en faveur de la 1 berlé de In 
presse n'ayant pas été a lopbVs par leapou-
Ti?ra publics. 

l>in» une élection partielle du l< n«l BBS) 
il fut élu dans le neuvième arrondis aoaeotde 
Paris en remplacement d'Boiilo de <i rar.lin 

Indépendant, inscrit ù aucun «ronpi il vo
tait généralement avec lee radicaux. Il se dé
clara I partisan de la révNton de la constttu 
lion tout en refusant deatrer danslaL<gue 
revis onniste, dont U chef était MUémen-

Apres la mort de Victor Hugo, son ami. 
il prit l'initiative de la motion tendant à 
déposer \e corps du grand poète au Panthéon. 

Hsélu h Pari* en 1SK>, il fut nommé v ce-
prés dent de la Chambre. Il vota contré l'es 
pulsion des princes, soutint les réclamations 
de la presse contre M. Madier-Montjau et 
donna sa démission qu'il ne voulut pas red

it se prononça contre le général Boulanger 
t se retira de la Ligue des Patriotes, dont il 

était le président. 

K prés da le congrus qui ebotait M- Jacques 
Comme candidat des républicains à l'élection 
du 27 janvier. 

Sa brnvoure personnelle et son patriotisme 
éprouvé le rendaient sympathique i tous les 
partis: il avait été Investi en mainte occasion 
par ses collègues d'une sorte de magistrature 
d'honneur et s'était fait dans les différents et 
dans les duels survenus entre les membres 
du Parlement et de la presse, une situation 

Noua adressons à sa famille r i sinu 

L'heure des obsèques n'est pas encore 
fixée. 

l i e» o b s è q n e n 
Les olvtjjues de M. Anatole de i.a Forge, 

ancien vice-président de la Chambre des dé* 
puléa, auront lieu jeudi U juin, à midi très 

On * . • • ! , : ! 

' île Villiers. 
la maison mortuaire, 72 

oyé de lettre d'invitation, 

Le Président de la Répulilip 
A N A N C Y 

Nancy, 7 juin. — Pendant toute la nu ;t, 
iViiumiiun la plus grande n a cassé de 

A c uq heures, ce matin, un grand nombre 
de (-t-ninaxtes ont quitta Nancy pour prendre 
part a l'excursion organisée à leur intention 
dans les Vosges, sur Cormirnont par Rondre-

la troupe formait la hs 
La foule a acclamé le président aux <iris <le 

i Vive Carnot t vive la Russie t « 
Aux fanètre*. on remarquait des drapeau: 

rust.es en plus gran 1 nombre qu'hier. 

de là République s 
A Saint-N'colas-Varangeville, le train la* 

lentit, la compagnie du la chasseur* présente 

mm 

in armes ; les ouvrier* mineurs et des terras 
siéra forment la haie avec leurs outil» sut 
l'épaule. Les acclamations se renouvellent a 
Doroba«le et à Rosières. 

EI1« so^t des nlus chaleureuses lors de 
l'entrée à Luné-dlle, orr le président de la M 
pnWique est reçu par la maire. 1.1 situe-préfet, 
(a général de Colot«t, tommandant la div-
"ion; le- généraux Braun et de Serlay. Sur 
(oui le pa-Nige, !•;- -n ' j d'i tnomphe aoot 
nombreux. 

A L«rfe>l l f« 
Mardi î juin. — Dés aoQ arrivée, M. Car

not l'est rendu aux Halles. 11 y a reçu les 
autorités civiles et militaires. 

En présentant les officiers de la garnison, 
le Éét-sral .'amont, commandant le Us corps, 
a dit : 

Monsieur le présidant, 

j de Lunéville, 
• prévenir le* c 

Jat» diKiios de a 

i *-»ine. 
nul i 

i, aéeessuires aux sol-

ménage ses efforle oa 

•irai- d* l'ardeur df* liolles 
troupes qui ticniiBh* de dédier devant vouf, ainsi 
que de leur re^p«ctii«ji dévouemenl. 

Réponse de ¥ . O«rnof 
H . Carnot en répondant & l'allocution du 

général Jamont , a félicité les officiers de leur 
excellente tenue et il a dH qu'il savait quelles 
fatigues ils s'imposnient pour être & la hau
teur des devoirs c}ue Leur prescrit la défense 
<U la patrie. 

Discours du maire de Lunéville 

i eaMOtteUemsnt française, I. 
eureux de venir saluer la premier magistrat 
i République, le digne pstitlils du grand 
tt, 
us vooi diluerai pas par un long di 

bravée Lunàvill'ti : lesquels. Us l'ont prouvé 

Mme Carnot de nombreux cadeaux. 

Le défilé des troupes^ 
Lunéville, ' juin. — En quittant les Halles, 

M. C ' r ao ta traversé la me Bsnaudon, la 
Oraid'Itue, la rue Chan/y et ta place des 
Carmes. 

Il est arrivé sur la belle promenade des 
BosqotU à l'extrémité de laquelle se trouve 
le champ de manœuvras. 

Les troupes qui ont défilé sont : le I I ba
taillon de chasseur, les trois batteries d'artil
lerie et la superbe divi ion de cavalerie que 
commande avcîc unis supériorité incontestée 
le n'>nérat de Cointtit. 

C'tte division s'est d'abord massée en une 
seule colonne par brigades, en lignes de 

échelons; le lie et le 13e 
mandés par le général Braun, 
7e et le 18e dragons, commandés par le gêné -
raldeSerlay. a la droite de l i brigade de 
Cuirass ers, chaque régiment en masses. 

La division s'est reformée ensuite en lignes 
de masse, et c'est alors qu'elle a chargé la 
t r ibu*, i>.lt» charge a été admirable. 

Elle a été exécutée avec un MtYita ri un* 
précision saisissant**. Ella a montré a quel 

N général de Cùntet 
tient :;a division 

Tous les oftkiers et tous les ! 
d'une stature et d'une vigueur 
Les chevaux sont magnifiques 

laies tant cavaliers que t'aaliis-dns. Cet état 
sanitaire prouve que les excellents résultais 
atteints par la division de cavalerie de Luné 

ville ne sont pas, comme on l'a dit, lescorj$é 
'pmncea de |*lifoes excessives. . 

Le terrât» da champ d* man.i tvrea été t 
très satisfaisant, tt n'était pas détrempe «t 
1rs eavaiiers ne se mouvaient pas dans un 
nuage de poussière. 

M. Cirant a vivement félicité le général 
'amont, ainsi que le général de Cointet et 
•tes collatnrttour* les généraux llraun et de 

— r-J/ 
de la rue de Lorraine. Il a suivi le» rues de 
Lorraine, des Capucins, de laChar.lé/l 'iilari, 
de la fïrécbe, Gambette et celle de la Gare. 

Les rues étalent décorée* et pavoitées ave< 
profusion; beaucoup de drapeaux russe* et 
lorrains. Acclamations répétée*. 

A ODie heures «t demie,le train prévient al 
se m* ttait en marbre pour Toul. 

A '^oul,' une tante a été dressée dans la 
gare. 

Le m lire M. Mangeflof, |s général Saint-
Germain et M- de Siabume, MUS préfet reçoi
vent le président. 

Aprt's les allocutions usuelles de bienvenue 
le cortège dédie eCtri deux haies, formées par 
l'S hommes des 1er,-Se et * Î bataillons d'srtll-
larii de forteresse, sur le pont dn eanal de la 
Marne au Rhin. La musique dn li 'iude ligne 

sur l'antre, t u* Médaille militaire. A la suite 
de» bataillon» aefortereasa ce aont la* itfoe, 
lUle, l-"-ie et IVje de ligne qui font la haie. 

Le cortège franchit les forttfioations, oui 

tége, on aperçoit d u pièces d'artillerie pla
cées «a bataille. Aux fenêtres, des grappe* de 

Le temps est superbe, le soleil peul-èlre un 
peu trop chaud. Les maisons sont ai bien 
garnies de tentures, de drapeaux, do feuillage 
et de fleurs, qu'on ne voit pas Us murailles. 
Le coup dVlf est féerique. 

Des salves d'artillerie sont tirée» tout le 

Marseillaise, 
L'hôtel de Ville a un grana cachet artla-

ique Dans le Hall d'entrée est réunie une 
irritable galène de sculpture, avec des feuil

lages et des arbustes anfonr des statuts et des 
;roupes de marbre. Le soda-préfet introduit 
f. Carnot dans le sal 
rouvent les portrait* — 

tommes célèbres nés A Tool, On y remarque 
gle du premier empire, s tùvte et rap

portée, pendant la retraita de Rus* e, p*." U 

Ùisêours du Maire. 
i présente le Conseil i 
e discours suivant I 
e la République, j 'ai I 

présenter le conseil municipal de Toul et 
>us remercier, au nom de tons les habî-

lanls, d'avoir bien voulu d sposer de quel-
instants en faveui 

voir vous féliciter, Messieurs, 
combien la France a confiance e 

pjltrines des lit 
lOcordeW 

il attache 
et les médailles qi 

voici la liste: M. Dtdefotast nomme 
dn mérite agricole, et M. Aubry, 
Aont nommés chevaliers de la 1* ' 
•enr ; le capitaine Mathieu du _ 
d'artillerie, le capitaine Pasqoier 
les cosanastdasU de Mario et dé 
M. de Villepor, sons-intendant, M 
1er, mèdecla principal. 

Lee rinq adjudants Bon vier,Msrque,Lefcc*nf 
Ribeanconrt at Rajaud. ret-oivent la » i M « l u 
mUlteire. 

M ouvrier* de 1a faïence d* Tool offrent 
président nn énorme vase. Une fets le dé

nié terminé le président visite en détail lffA. 
lel-de-Ville, ancien palais de* épéqoes deTool 

conservateur et par M. Ltouville, prérident 

Votre visite restera le uieilli 
chacun de nous. Ces messieurs sont tous ani-
mes de sentiments républ cains; ils sont bien 
les dignes représentants de la vaillante popn 

blique. Patriote et laborieuse elle a *n faire 
son devoir pendant le* jours de deuil et de 
malheur de la patrie. Réprouvant toutes les 
manifestations stériles qui nuisent an pays et 
paralysent les eflarti deatravailleurs, elle est 
restée al taebéat la politique de recueillement 
fermement républicaine, pro^reesitte et wage, 

êtes l'illustre représentant, 
m. je présidf ' 

toyens, je suis 

le prem 
llliq l-

luwnx de m'incliner aujoor-
e«pectueu.-e sympathie d«-
' magistrat de la Hépu-

Le ) l^ident remercie le maire en qualqu 
lot* affables et la rèteptioa continue. 

Allocution dit curé de Toul 
curé de Toul s adresse ad président 

k reswrt qui TOU- set du vous aréeanier •*• buss-
hl*t troinuwtf*» 11 profite avec «Mnaessasat ée 
la piésence du prêtai» magistrat 4* la aatian 
pour lui exprimer sa raconnalaeaaa* Mvers la 
IfouTeniement de la Répubhejna cal a cicatrisé 
avec tant ds tréalroefté Me aoHa* bUature* reeae» 

s étrtl»-* Deadani la gaerre de W » 

e bienveillante atteeti< 
ufltae csHatfl rets 
uv TOtr* boaaeiu e 

regard Je i 
. ^j» poeséo* a 

offre eea metlleura «jajj 
celui de 1a patrie. 

Cette allocution de ciré roublard amène un 
.urire sur les lèvres de M. Cano t «al ee 

contente de * incliner en remerciant. 

La Présentation des otflow* 
cùlé Important ds la récent»» j s t la 

présentation au Président, par 1* général 
Jamont, du corps des officiers de la ffaralâoj* 
• • - ' - • -T I , OÙ il y n 10.000 hommes w o i l e e 

pour 1.000 hantants . Le général in
sista sur ce prrïat que Tool est on* véritable 

itadelle. M. Carnet adresse aux offfoier* " 
paroles suivantes: Je suis heureux de À 

voua 

du grand bas-relief de Der-
lou, dont l'original «et a la Chambra 4e* 
députés : « Mirabeau et le inarrrnif de Dreux-
Brézé. s 

Départ du cortège 
A deux heures moins UQ quart, 1* portée* 

quitte l'hôtel de Tille, en descendeot la bel 
escalier Louis XV en rocaille et M dirige vers 
la gare au milieu des acclamation* de là po
pulation qui témoigne comme partout d'nn 
grand enthousiasme. 

Le cortège passe devant la cathédrale, 

la cathédrale. Le cortège arrive îurTa 
i de la République dont il fait le tour 

STJ Mari 
Le* maisons de la rue d* la République 

disparaissent littéralement sous les fleur*. O» 
jette des tleurs au Président tt a n olttelaca 
supérieurs. 

Le cortège arrive ". la gare an brait des 
Ives d'artillerie, tirées du haut du fort 

m-Mfebel, le plus élevé de la contrée. 
M. Bourgeois quitte le Président. 
Ls trsin présidentiel part de Toul à 2h*aies. 
Avant de partir. M. Trancbeu, secrétaire 

partfmlier. laisse t'aju francs aux pauvre* 
partie de c*tU aoutao qui est Aestinèe 
wltt'i est un don de Mme Carnot. 

Rentrée à Paris 
'ftin présidentiel en quittant Toui a été 

acclamé aux gare* de Je nviUt, Wasay, Mou-
lier, Kuder et brenne-Ie-Cliùtean. A Treyee, 

té dix minutes- La jjtaeril le Iraic 
a quitté M. Carnot, puis on s~«*t *»• 
Paris où l'on t*t arrivé k huit heures 

quarant-cinq. 
o foule énorme * acclamé 1 

•lest monté dans un lan 
l'Elysée. 

Président. M. Ce 
don qui l'a cond ... .. 

Le Préaident de la HJpu'bliquo était de re
tour chez lui à neuf heures et demie. 

La chicorée en douane 
l'o décret rendu *n exécution de la lot «Va 

, .i.oisne», muditif ue U manière suivante U 
I décret du ti> féviier mi : 
| « Pour chaque q u i n u l métrique d e oos-
j sette« d« chicorée «èche, il devra être repré-
, sente fr" ki logrammes de chicorée ti.rraftée «t 

f saiUelon de l'Avenir de Rouoa»»-rostre©i*e, 6g 

Il F t t l ip KOI 
DEUXIEME PARTIS 

r M V I K é B A B I W B 

C'était malgré lai que Juan avait voulu 
courir A la villa où il cachait ses amours. 

Ce fut donc avec nn soulagement et nn 
polda de moins sur la putr ne qu'il entendit 
le roulement de la voiture s'arrêter é la porte 
de l 'hôH. 

Le jeune bomme avait tenu sa promesse. 
A un* h>-ure, il entrait dans le grand hall 

où Pierre Brécheux se promenait de long en 
large, de l'allure 4 

• A ceci que désormais les événements 

— « t après T 
— De fuir Par ie et de me réfugier a u bout 

d n m o n d e . . . ' 
- a w i t 
- N o i p a * . 
— Avec uni I o n » ? 
-* Avec «on* d'abord, 

m'éte- a t t a c h é . . . 
— Sans ttonee, fe te «uls, Jpsnnetl dit le 

précepteur «vee une petite émotion passa
gère. 

L'babilud- seule n 'esMle pss un lien puis-
tant entre denx être* qui ne *e sont jamais 
quittés T 

vieux père, si -

ment, avec frénésie I . . . Elle est adorable, 
vaillante et pleine de eosur. 

— El l 'autre.. . qu'en fera--tu? 
— Mademoiselle Colonibeyî 
— Sa -

Lejei . 
cal sur l'épaule du professeur. 

— On verra t dit-il. Soyons riches d'abord.. . 
Je ne serais pas d g n e de vo* leçons, excel
lent ami, si je voyais en cette jeune personne 
an t re chocs que E a dot.. . 

11 conclut ' . 
— Eacalssons-la- . . Aprùs, nous verrons. 
Pierre BrôcheuX répliqua : 
— Il me semble que tu n 'as pas a le plain

dre . La dot de Colombe" d'une part .de 1 autre 
notre part dan* les millions de ce Rosen for
ment une assez jolie somme. 

— Ainsi c'est décidé?. . . 
— Irrévocablement. . . 
— Et pour demain ?... 
— A neuf heure- , ce Rosen viendra . . . à 

nenf heures et demie tout sera un i . . . Totn 
Childs se remettra en route avec la sac .che . . . 
A onze heures trois quar t s , nous dejednons 
a la Ma son-Dorée.. . A trois heures , nous se
rons rift Pergolèse... 

— Ru* Pergolèse T fit Juan Rodrfguer, ne 
comprenant pas. 

— Dans u n e loge de la plsza.. . ta plaza des 
s croyez--. i Espagneï 

— Non, mais on i n a u g u r e ' u n e a rène i _ 
menée. . . 11 y au ra une corr ida . . .une course . . . 
avec plcadores, caballeros, espadas. . . 

— A Paris T 
— A Psris , mon fils... Au surplus, le spec

tacle importe peu.. . Mais V, faut écarter jus 
qu ' à 1 ombre d 'an soupçon,. , se montrer . . . Tu 
comprends ? 

— Parfaitement. 
Le conseiller y sera avec son beau père, le 

banquier. Ce Saint Clair ne manque pas une 
tète. 

;ens de Colombey, an Chasnay.. . De pin 
i suis allé aux renseignements A cette fa 

5eus* plaza. Non* avon* une loge a quelqu 
staaee de celle delà futow.. . 

— Vous êtes le diable, vieux père. Et 
rom Ghtlds, vous avec confiance? 

- Tom Childs est g a r a n t i . . . Un flegtn 
__ i i t i i té . . . et des poing* e s 

— De t 
Rosen... 

— Et la sacoche, pensez-vous qu'elle con
tiennent réellement des millious ? 

— Un éblouiseement 1 Je l'ai vue. . . Va dor
mir , Jeannet , 

— Bonne nuit , vieux part , profond scélérat, 
mon meilleur ami 1 

— Bonne nuit, Jeannet, fils de Satan, mon 
élève bien-aiinét 

Ils sortirent du hall. 
Quelques minutes plus tard, toutes les tu-

raif-rea étaient éteintes dans l'I.ôtel. 
Personne, en voyant de la rue cette luxueuse 
Bison endormie, n'aurait pn sa douter 

qu'elle deviendrait quelques heures plus tard 
Jn théâtre d'un drame Ignoble et terrible, 
d'un attentat d'une aU lace inouïe commis en 
pie n cœur de Paris. 

Au même instant, dans un petit apparte
ment de la ru* Boissy-d'Anglas, au fond 
d'une cour, un bomme à la peau tanée comme 
une vieille basane, rêvait seul, sur un lit qui 

dans les garnis de quatrième ordre. 
L'appartement, situé au troisième étage 

d'une maison brille en plâtras, peut rapporter 
à son propriétaire environ douze cents francs 
de loyer. C'est ce qu'on appelle nn logement 
de garçon. 

L'homme qui rêvait, les yeux ouverts, était 
cependant plusieurs fois millionnaire. 

Personne, dans son voisinage, ne a'*n se 
rail douté. 

U avait amassé en vingt an* nue furinni 
considérable en brocantant des tyjoui. ache
tés pour rien à dea tilles en détresse, aux 
tes du Mbnt-de-Piétè et aux boutiquier» prêts 
A tomber dans le trou de la faillite. 

Pas un de **e confrère* n'avait an flair 
oouiparabl* au sien pour découvrir ee qu'on 

ppelle les occasion*, autant de finesse et d*fV 
prêté au gain pour le* exploiter. 

Et connaisseur jusqu'au bout des ongles 1 
Fourbe, avare et défiant, Samuel Rosen ne 

confiait ses secrets à personne. 
"on concierge n'en connaissait pas lèpre* 

sin-

I, étoffe seule variait. 
Le caapMB ne variait pas. 
C'étaU an feutre ea farmade meloa. 
Le linge était convenable, rien de plus. 
Ce Rosen ressemblait & une multitude de 

courtier» qui courent les magasin* pour pro
poser deeaueirea. 

C© qui le distinguait, «'était sa fameuse *a-
coeba de maroquin noir. 

Elle ne la quittait pas. Elle était soudée A 
m bras. 
Il la ebérissait comme Harpagon sa cas-
Us. 
Elle assistait à ses repas, elle dormait au

près de son oreiller. Il l'aura t défendus au 
besoin av*r toutes sorte» d'aame* Hanche* 

i d'armes 4 feu. 
On ne connaissait & cet entant i'imi 
l'une originalité. 
Au chevet de son lit, il y avait tout un ar 

senal de guerre, une panoplie d'instruments 
étranges. 

On y voyait de tout depuis le krlss malais 
t le sabra du Japon, jusqu'au couteau de 

chasse dea gentilshommes chasseurs, des fu
sils & répétition et des carabines & baïonnettes 
des pistolets d'ordonnance *t des revolvers de 

perfectionné, qui ne le quittait pas pins 

_ il mettait le pied. 
Il pouvaitdooe se croire a l'abri de toute 

surprise, d'autant mieux qu'il ne rentrait ja-
M I tard et se barricalait de ton mieux dans 
n logis. 
dette nuit-la, il rêvait avec d*U< as & sa pros

périté, qui n'était connue que d* lui seul. 
Au fond, il était content. 
Il avait fait de bonnes opérations dans la 

tille le triple de leur valeur, mat* a crédita 
a fort acompte, enfoncé dan* las dttte* 
uliant vaniteux qui offrait un parure a 

de pied *• cap, prêt à tout é 

l'avait soldé en bons échelon' 
nés convenablement, aveenn intérêt de vingt-

nq pour cent au bas mot. 
Les billets seraient payés. 
Le jeune homme avait de vieux parent* d* 

province très eolvahlee, un oncle paralytl-
ie et une tante percluse. 
(jueetion de tempe I 
Ce boa Roses avait du pain nuit sur la pi AU-
ie et pouvait attendre. 
Le lendemain, il se voyait de bonne* 
• en perspective. 
D'abord le jeune Américain de la ruï 

àoo qu'il finirait bier par s n r o m r A sor 
de quelques petite» bierrts qui lui payeraient 

U avait noté botgnéuaetnmt son rendez-
vous et n* voulait pas 1* manquer. 

Il n'en masquait aucun. 
11 faut lui rendre iusuc*. U était actif 

me tout brave Israéut* de l'autre coté du Rhin 
qui flaire one g<unmittion, et n* dort que 
d'un ot l de peur de la laisser perdre et d'' 
rivet trop tard. 

A huit heures, il était sur pied, prêt a né 
mettre en marche, sa jaquette *t son pardes
sus farcis d'êcnns et de petits paqoets, avec 
le revolver tapi dans un* de aes poche*. 

Il descendit la eaooeh* an poing. 
passant devant ta loge dn concierge, il 

portiers lin de s<èole ressemblent à 
fonctionnaire* notables. 

Le bonhomme qui était «e l'ancien régi 
«t occupait ses loisirs à retaper des 

venaient de l'étranger. 
Ce Samuel Rosen, rpù portait toutes : 

marchandises avec l uMta î t * i relations a< 
les cinq parties dn monde. 

Sur le V - 1 -
eommanda 
reapondance. 

L* lettres amendent un rayonnement sur 
peau de mulâtre. 

Elles annooçaieut H- bonnes commandes. 
Il n'y a pas de petites économies. 
Rosen se fit apporter du papier et répondit 

quelques lignes. 
aise conseillère, 

lit ce qu'on lui deinan-
t mettait un certain or-

La vanité est mai 
Certainement il ; 
» t ; U avait de tout c 

gueil ù le dire. 
Samuel Rosen avait peur des r'detR* et des 

escarpes de Paris. 
U avait raison-
Mats U n* se défiait pas assez ds h « cor

respondants d* l'étranger. 
Et U avait tort. 
Cest pai unedft ces Mires où il a* montrait 

trop content ds lui-même que le vieux T.cs-
uleton, pin* dangereux xue dij récidivistes 
des boulsvarda extérieurs, malgré! sea airs de 
dlgn* clargyman, avait appris 1* contenu AU 
la fameuse aaccoch* et conçu la premiers 
idée de son opération. 

Quand Samuel Rosen eut fiai d'écrire, il 
jeta quarante sous sur le marbre et attendit 
«a monnaie; pui< il quitta le café en laissant 
royalement au garçon deux sous dé'pOUr-

(*1a?*modïï* ; ma* fafToaîtoftne^tfaU 
n **t trop généreux ? 
Il aurait pu prendre nn* voHare. 
11 n'v songea même paa. 
Un snaejad&fn* équipage é trois chevaux aa 

•nait a sa disposition. 
U esjévre) ovanLM tr tnot v » 

• I 
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